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Michaëlle Jean, Madame Francophonie?
DI PLO MA TI E L'ex-gouverneur général du Canada entend succéder àAbdou Diouf

~ Michaëlle Jean, enfant
d'Haïti, de la France et
du Canada, vise le secré-
tariat général de "Orga-
njsation internatiolJale
de la francophonie.
~ Elle veut incarner une
francophonie plurielle.
~ Elle est passée
à Bruxelles défendre
sa candidature.
RENCONTRE_._ ••• 111

Dissimulant avec éléganc.e
la fatigue du décalage
horaire, Michaëlle Jean

est engagée dans une course de
fond qui l'a menée à Tournai, où
elle a rencontré Rudi Demotte, et
à Bruxelles, où elle a été reçue
par Didier Reynders: l'ex-gou-
verneur général du Canada est en
piste .pour, en novembre pro-
chain, remplacer le Sénégalais
Abdou Diouf à la tête de la Fran-
cophonie. D'ici là, elle aura af-
faire à un concurrent de taille:
l'ancien président du Burundi,
Pierre Buyoya, qui espère pou~
voir compter sur les suffrages des
pays d'Afrique centrale et sur une
sorte de tradition flon écrite au
sein de la francophonie, qui
consiste à confier le poste de se-
crétaire général à un ancien chef
d'Etat doté de créances démocra-
tiques. La France assurant plus
de 70 % du budget de l'organisa-
tion, sa voix est généralement
prépondérante: elle pourrait
soutenir Buyoya, mais le nom de
l'ancien maire de Paris Bertrand
Delanoë est également pronon-
cé.
Petite, vive, dotée d'un cha-

risme évident, moins légère qu'il
n'y paraît, Michaëlle Jean ne
manque pas d'atouts: cette an-
cienne journaliste de Radio Ca-
nada est le symbole même de
cette francophonie plurielle,
riche de sa diversité, qu'elle en-
tend défendre. Née à Port-au-

Prince en 19~7, sa jeunesse a été
imprégnée de l'esprit de résis-
tance de son peuple: son oncle
était l'écrivain Ren~ Depestre,
son père dirigeait le coll~ge
Saint-Michel d'où sortirent de
très nombreux intellectuels haÏ-
tiens qui, lorsque s'instaura la
dictature de Duvallier, choisirent
l'exil pour, entre autres, devenir
enseignants ét médecins dans les
pays d'Afrique nouvellement in-
dépendants (dont le Congo ...)
Michaëlle Jean aime rappeler
que la lutte pour l'indépendance
d'Haïti a inspiré tous les mouve-
ments panafricanistes et qUI:;ces
liens transatlantiques sont loin
d'avoir disparu.
Ses parents, eux, se souvenant

de lointains ancêtres .venus
d'Acadie, optent pour l'exil au
Canada. A 16 ans déjà, la jeune
Haïtienne s'investit dans le com-
bat social et travaillera dix ans
auprès de femmes en difficulté,
dans un réseau qui créera. 150 re-
fuges d'urgence pour femmes
victimes de violences. «J'ai tou-
jours voulu associer la pratique
et le travail intellectuel », assure
celle qui, après des études en lit-
térature comparée à l'université
de Montréal, se fait ensuite
connaître comme journaliste à
Radio Canada et à CBC Télévi-
sion où elle produit de nombreux
documentaires.
En 2005, la jeune femme qui,

entre-temps, a épousé le cinéaste
et philosophe français Jean-Da-
niel Lafond doit renoncer à la na-
tionalité française, acquise par
alliance, pour devenir le symbole
même de l'intégration multicul-
turelle : elle est nommée au poste
de 27' gouverneur général du Ca-
nada., où elle représente la Cou-
ronne d'Angléterre, ce qui lui
permet de nouer de nombreuses
relations internationales, entre
autres en Afrique. Mais Haïti
reste cher à son cœur et, le 12jan-
vier 2010, elle est l'une des pre-

mières à être prévenue du trem-
blement de terre qui dévaste l'île.
«Les communications avec Port-
au-Prince étant très difficiles,
monbunauserraniformeaw~
en central téléphonique d'où
s'échangent les informations et
les initiatives de secours.» En
quatre jours, les forces armées
canadiennes réussissent à en-
voyer deux hôpitaux de cam-
pagne entièrement montés, qui
soigneront plus de 10.000 bles-
sés.
A propos de sa patrie d'origine,
Michaëlle Jean n'aime pas utili-
ser le terme «résilience », qlli
pour elle signifie « transiger avec
la souffrance ». Ce qu'elle aime
chez les Haïtiens, c'est« la capa-

cité de composer avec le chaos, la
faculté de résistance de ces gens
sinistrés qui, dans la pire des si-
tuations, organisaient des cui-
sines collectives, élargissaient les
familles à des enfants qui
avaient tout perdu, puisaient en
eux-mêmes la capacité de s'auto-
organiser, tout en demeurant at-
tachés à la courtoisie de l'accueil,
dans la plus pure des traditions
africaines ... » .
Après sa charge au sommet de
l'Etat, Michaëlle Jean devient
envoyée spéciale de l'Unesco
pour Haïti et aussi chancelière de
l'Université d'Ottawa., qui repré-
sente, avec ses 40.000 étudiants,
la plus grande université bilingue
français-anglais. Là aussi, elle
tisse des liens, engage des parte-
nariats avec des pays africains
comme le Bénin, le Sénégal, le
Togo et découvre l'immense ca-
pital de sympathie dont jouit
Haïti: «A Dakar, l'université
Cheikh Anta Diop, haut lieu du
panafricanisme, a étéfondée par
des Haïtiens; le Gabon, qui pré-
pare l'''après-pétrole'' en misant
sur l'environnement peut faire
bénificier Haïti de ses décou-
vertes ... » Ces réseaux africains,
cette mémoire collective de la
traite négrière qui mena des mil-
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lions d'Africains vers 1'« île du
sucre », Michaëlle' Jean veut
aujourd'hui les inscrire dans le
cadre de la francophonie.
Une francophonie de la diver-
sité culturelle, du pluralisme,
dont elle est elle-même l'illustra-
tion. S'appuyant sur l'édifice déjà
bâti par' ses prédécesseurs,
Boutros Boutros Ghali et Abdou
Diouf, qui ont construit la fran-
cophonie culturelle et politique,
l'ont dotée des valeurs de la dé-
mocratie, de l'état de droit, Mi-
chaëlle Jean veut aller plus loin:
« Il faut maintenant songer au
développement écolwnlique, don-
ner de l'espoir aux jeunes: à quoi

«Paradoxalement,
lepays oùj'ai rencontré
leplus de scepticisme,
c'est la Prance; »
sert de produire des milliers de
diplômés si c'estpour enfaire des
chômeurs ou des demandeurs
d'asile? Les flux migratoires
doivent être inversés ... »
Le respect des droits de

l'homme n'est pas négligé pour
autant: « Voyez le Sénégal! Mal-
gré la pauvreté persistante, mal-
gré les turbulences de la région, ce
pays a réussi à préserver ses va-
leurs et son rayonnement est
aujourd'hui plus grand que ses
ressources... »
Si elle accède au poste de secre-

taire général de la francophonie,

soutenue à fond par le Canada,
Michaëlle Jean devra aussi ré-
pondre à des questions pointues,
concernant entre autres le com-
portement souvent offensif des
sociétés minières canadiennes en
Afrique. Ce qui ne la désarme
pas : «J'entends bien, pour tout
le monde, mettre l'accent sur la
responsabilité sociale des entre-
prises, insister pour qu'elles res-
pectent les règles de l'état de
droit... »
Cette femme qui parle cinq

langues, qui se trouve à cheval
sur trois pays (Haïti, la patrie de
ses parents, le Canada, pays d'ac-
cueil d~ sa famille, la France, d'où

«A quoi sert de produire
des milliers de dipromés
si c'estpour enfaire
des chômeurs ou
des demandeurs d'asile' »
vient son mari), qui a noué des
liens solides avec de nombreux
pays d'Afrique, incarne cette
francophonie du futur, dont elle
parle avec une conviction com-
municative:. «Paradoxalement,
lepays oùj'ai rencontré leplus de
scepticisme, c'est la France. Ce
sont les Français qui boudent ..:
Ailleurs, cette francophonie plu-
rielle, diverse, suscite plutôt l'en-
thousiasme. Elle décloisonne, elle
ouvre sur le monde: en Haïti
seulement, l'OIF (Organisation
internationale de la francopho-

nie) a ouvert 17 campus numé-
riques ; au Sénégal, les tisserands
de Thiès ont été initiés aux tech-
niques des tapisseries d'Aubus-
son et produisent aujourd'hui
des œuvres superbes, immenses,
hautes en couleurs, que l'on re-
trouve à l'ONU, à l'Unesco et...
dans mon propre bureau ... »
Alors que le portable sonne et
que la fille adoptive de Michaëlle
Jean, Marie-Eden, 15 ans, prend
des nouvelles de sa maman, cette
dernière nous rappelle que la
francophonie a déjà bénéficié de
ses capacités de persuasion: «A
l'occasion d'une conférence sur
lesfemmes organisée au Liberia,
je me suis longuement entretenue
avec le président rwandais Paul
Kagame. Ayant grandi en Ou-
ganda et ayant oublié l'usage du
français, il voulait tout simple-
ment quitter lafrancophonie. Au
bord de l'océan, dans le roulis as-
sourdissant des vagues, nous
avons discuté jusque tard dans la
nuit. J'ai tenté de lepersuader de
suivre l'exemple de l'île Maurice,
un pays bilingue, qui a choisi
d'appartenir à lafois à lafranco-
phonie et au Commonwealth. J'ai
expliqué que, dans sa mosaïque,
la francophonie avait aussi be-
soin de la culture rwandaise et à
lafin, Kagame afini par décider
que le Rwanda resterait dans
l'organisation ... » •

COLETTE BRAECKMAN
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